
	
		
		
		
			
				
					
					
    



					
		
				
					

					Accueil
				
			
	
				
					

					Au hasard
				
			


		
				
					

					Se connecter
				
			


		
				
					

					Configuration
				
			


		
				
					

					Faire un don
				
			


		
				
					
					À propos de Wikisource
				
			
	
				
					
					Avertissements
				
			





					
				
				
					
						[image: Wikisource]


						
					
				

					
				
					
					
				

				
	    
Rechercher
	


		
					
				
			

		
		
			
			

			

			
			
				
					Page:Deraismes - Le Theatre chez soi.pdf/329

					

				

				
		
				
				    
Langue
				
		
	
				
				    
Suivre
				
		
	
				
				    
Modifier
				
		




				

			

			
				Le texte de cette page a été corrigé et est conforme au fac-similé. 



HONORÉ, se levant, à part.

Oh ! mais le désespoir la rend folle. (Haut.) Élise, vous ne
savez ce que vous dites.


ÉLISE, continuant.

Voyez-vous, Honoré, les erreurs qu’on pose comme des
principes causent bien des malheurs dans la société. Les
chaînes du mariage vous gênent ; nous, elles nous brisent !
Oh ! si les mères disaient à leur fille tout ce qu’une union
leur impose de devoirs, de luttes incompatibles avec la nature, 
la plupart reculeraient devant de semblables engagements. 
S’il était permis aux femmes d’être franches avec les
hommes, ceux-ci n’exigeraient d’elles que ce qu’elles peuvent
tenir. Voici deux ans que je souffre et d’aujourd’hui seulement 
je suis soulagée ; je ne me sens plus coupable ; je subis
une loi commune ; nous nous absolvons l’un par l’autre ;
mon histoire est la vôtre, votre histoire est la mienne.


HONORÉ.

Qu’entends-je, malheureuse !


ÉLISE.

Rassurez-vous, je lutterai tant qu’il me restera quelque
force (Honoré fait un mouvement.), car il est de certains préjugés
qu’il faut respecter quand on n’a pas la puissance de les
détruire.


HONORÉ.

Ah ! mon Dieu, mon Dieu !


ÉLISE.

Quand nous nous sommes mariés, Honoré, chacun de nous
résumait pour l’autre ce qu’il avait rêvé, douce illusion ! qui ne
devait durer qu’un instant. Vous vous souvenez, n’est-ce pas ?
Vous me trouviez la plus belle, la plus parfaite des femmes,
un de mes regards vous absorbait tout entier. Combien, mon
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